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— 439 -
du raisonnement par l'observation. L'enfant verra alors tracée
devant lui la voie sûre, celle qui mène au progrès et rend avide de
savoir toujours plus et toujours mieux. F. B.

Deux mots de réplique

Pour ne pas fatiguer longtemps le lecteur, j'aborde la question

sans préambule.
Est-ce qu'une dictée sténographique au tableau noir constitue

un exercice de cacographie
— Non, répond M. Agmen, car les signes sténographiques

représentent des sons et non les lettres ordinaires de l'alphabet.
Ils restent étrangers à l'orthographe.

— Cette réponse serait péremptoire, si le tableau noir était
une sorte de phonographe, s'il s'agissait de lire simplement
cette dictée et non de la convertir en écriture ordinaire, si les
mots dont se compose la dictée se présentaient nécessairement
sous la forme phonétique et venaient frapper directement
l'oreille. Il n'en est pas ainsi du tout; car les mots de la
dictée sont figurés par des signes graphiques et non pas des
signes phonétiques. Ils arrivent à l'esprit de l'enfant par
l'intermédiaire de la vue non par l'ouïe. Pour traduire cette dictée,
pour convertir ces signes graphiques en écriture ordinaire,
l'enfant doit se demander quelle lettre, quelle syllabe représente

chaque signe sténographique de la dictée. Or, il est
évident que si ces signes sténographiques rappellent à mon
esprit d'autres lettres, d'autres syllabes, que celles que m'impose

l'orthographe, je suis fatalement induit en erreur.
Prenons, par exemple, la syllabe mè, qui en sténographie

est figurée par deux signes. Que je sténographie le mot mè(re),
ou mai(re) ou mei(lleur), etc., j'emploierai chaque fois les
mêmes caractères. L'enfant, qui ignore l'orthographe, les
traduira naturellement par les mêmes lettres. La prononciation,
les sons resteront étrangers à ce travail, puisqu'il s'agit de
traduire une écriture, non en paroles mais en une autre
écriture. C'est là que gît l'erreur de M. Agmen.

Comment voulez vous que l'écolier se familiarise avec
l'orthographe des mots, si on place sous ses yeux, au tableau, des
signes que, dans son ignorance, il ne peut traduire qu'au
hasard ou d'une manière fautive N'est-ce pas là de la
cacographie

Mais n'insistons pas. Passons à d'autres observations.
Je dois dire, que durant mes études, comme beaucoup

d'autres écoliers, je me suis laissé attirer par ce que la
sténographie présentait de mystérieux. Je l'ai donc apprise et



— 440 —

pratiquée plusieurs années. Ajoutons qu'elle ne m'a rendu
aucun service. Je me garderai bien cependant de conclure
qu'elle ne soit utile à personne.

Je vois tous les jours des collègues qui ont étudié cet art
comme moi. L'un d'entre eux continue même à s'en servir
pour envoyer des cartes postales à son frère.

Mais — c'est à ceci que je voulais arriver — il n'en est pas un
de ces praticiens qui ne haussent les épaules quand on leur
parle de l'importance de la sténographie. Tous ont ri aux éclats
quand je leur ai lu cette phrase pompeuse de M. Seignette :

« Ceux qui attaquent la sténographie sont ceux qui ne la
connaissent pas. Je n'ai jamais vu un homme qui, ayant seulement
consacré quelques semaines à l'étude de cet art, n'en soit
devenu un défenseur convaincu. »

Non, M. Agmen, gardons-nous de considérer la diffusion plus
ou moins grande de la sténographie comme le thermomètre de
l'instruction d'un peuple. Ce sont là des exagérations qui font
toujours tort à une cause.

Comme cet art ne développe aucune faculté et ne donne
aucune connaissance positive, laissons-le à la porte de l'école
primaire, à moins qu'un jour il ne remplace l'écriture
commune. Dans ce cas, tous les enfants devront l'apprendre.

Nos programmes scolaires sont très chargés. N'allons pas
perdre notre temps et user nos efforts à enseigner aux enfants
une seconde écriture qui sera complètement inutile à la plupart
d'entre eux.

Nous avons une tâche plus importante, plus féconde, plus
noble à remplir.

Un vieux magister.

QUELQUES CHIFFRES INTÉRESSANTS

Puisque nous parlons de sténographie, nous mettrons encore
sous les yeux de nos lecteurs les lignes suivantes, qui nous
arrivent de Genève :

La Deutsch Stenographen Zeitung nous apprend qu'en 1901,
avant l'ouverture des cours de cette année-là, les écoles de
sténographie allemandes comptaient 3408 Sociétés ayant ensemble

110,083 membres, dont 1773 Sociétés et 67,775 membres
appartenant à l'école Gabelsberger, 1234 Sociétés et 34,425
sténographes pratiquant le système Stolze-Schrey unifié, 272
Sociétés et 5269 membres pratiquant la sténographie nationale
des frères Kunowski, 22 Sociétés et 755 membres pratiquant le
système Arends ancien, 98 Sociétés et 2300 membres pratiquant
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